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Résume 

 
La rivalité européenne autour du bassin du Lac Tchad a délimité sans aucune logique 

des territoires où les groupes ethniques sont devenus au gré des occupants 

européens : des Camerounais, Tchadiens, ou Nigérians selon qu’ils se trouvaient de 

l’un ou de l’autre côté de la frontière. En proie aux crises sécuritaires, ces 

transfrontaliers ont développé des mécanismes de coopération, de règlement de 

conflits multiformes. Cet article met en exergue les causes des conflits et les 

manifestations et la promotion de la paix par ces peuples séparés par la frontière. Cet 

article s’appuie sur l’analyse des sources documentaires (documents d’archives et 

ouvrages généraux), et orales à travers les entretiens effectués auprès des anciens et 

des personnes vivant à cheval de la frontière physique. L’implication des acteurs non 

étatiques dans la gestion des conflits, nous a conduits à nous pencher sur le 

transnationalisme, théorie qui met en exergue l’action des acteurs transnationaux 

dont la portée de leur action va au-delà du seul territoire depuis lequel elle est initiée, 

transcendant les frontières. Enfin suivant la démarche historique, la théorie de la paix 

de Galtung a guidé notre démarche, afin de mieux appréhender les faits sociaux. 

Comme résultats, il en ressort que les facteurs favorisant la naissance des conflits 

dans le bassin du lac Tchad sont multiples notamment : la raréfaction des ressources 

naturelles, les kidnappings ou rapts, le banditisme transfrontalier, les problèmes 

agropastoraux et la secte religieuse (Boko haram). Afin d’éviter la guerre, les 

transfrontaliers ont mis en place des mécanismes de gestion et de prévention de conflit 

allant de la coopération transfrontalière, aux diplomaties locale et traditionnelle.  

 
Mots clés : Transfrontaliers, Gestion des Conflits, Paix, frontière, Diplomatie 
 

 

 

Abstract 

 
European rivalry over the Lake Chad Basin has led to the illogical demarcation of 

territories where ethnic groups have become Cameroonian, Chadian or Nigerian, 

depending on which side of the border they are located. Plagued by security crises, 

these cross-border communities have developed mechanisms for cooperation and the 

resolution of multiple conflicts. This article examines the causes of conflicts, 
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manifestations and promotion of peace by these people separated by the border. The 

article is based on an analysis of documentary sources (archives and popular works) 

and oral sources through interviews with elders and people living across the physical 

border. The involvement of non-state actors in conflict management lead us to 

examine transnationalism, a theory that highlights the actions of transnational actors 

whose reach extends beyond the territory from which they are initiated, transcended 

borders. Finally, following the historical approach, structuralism has guided our 

approach in order to gain a better understanding of the social facts. 

The results shows that there are many factors that favour the emergence of conflicts 

in the Lake Chad Basin, including the scarcity of natural resources, kidnapping, 

cross-border banditry, agro-pastoral problems and the religious sect (Boko Haram). 

To consolidate peace and promote effective conflict management, these cross-border 

regions are putting in place conflict management and prevention mechanisms ranging 

from cross-border cooperation to local and traditional diplomacy.  

 

Keywords : Cross-border, conflict management, peace, border, Diplomacy 
 

 

 

Introduction 

 

Avant d’aboutir aux frontières modernes des pays du Bassin du lac 

Tchad, la région du « lac Tchad précolonial » était sous la domination 

des royaumes islamisés notamment : le kanem-bornou et le Baguirmi. 

L’extension des frontières politiques de ces royaumes ne s’est pas faite 

sans heurts. Selon Abdouraman Halirou, « L’implantation a été 

violente, les plus forts chassant les plus faibles. Ces derniers 

progressent vers le bas pour fonder des clans, des tribus et des 

royaumes»1. A partir de 1870, les rivalités coloniales européennes 

autour du bassin du Lac Tchad ont délimité sans aucune logique des 

territoires où les groupes ethniques sont devenus au gré des occupants 

européens : des Camerounais, des Tchadiens, ou des Nigérians selon 

qu’ils se trouvaient à gauche ou à droite de la frontière. De l’avis de 

Yacouba Zerbo, « Des frontières sacrées, aux contours mythiques, on 

n’est passé aux fronts politiques ou zones ouvertes de limites 

imprécises et provisoires pour aboutir aux frontières modernes » 2. 

                                                           
1 Abdouraman Halirou, 2006. « Frontières et découpages territoriaux dans l’extrême nord du Cameroun : 

enjeux et implications (XIVè-XXè siècles », thèse de doctorat Phd d’histoire, université de Ngaoundéré, 2006, 

p.24  
2 Zerbo Yacouba, 2000. « La problématique de la frontière Mali/Burkina Faso et l’incidence de la géographie 

humaine 1954-1974 » in Collette Dubois et Marc Michel, Frontières plurielles frontières conflictuelles en 

Afrique subsaharienne, IHCC, Paris, l’Harmattann 2000 : p.373  
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Le tracé aléatoire de ces frontières coloniales et postcoloniales n’a pas 

été sans conséquences ; il a été à l’origine de plusieurs conflits 

frontaliers auxquels on assiste encore régulièrement de nos jours dans 

la région. Plusieurs facteurs sont à l’origine de ces conflits, on relève 

le banditisme transfrontalier, l’accaparement des ressources vitales qui 

s’amenuisent déjà, les problèmes agropastoraux et l’avènement de la 

secte religieuse Boko haram. Les conflits étant fondamentalement liés 

à la notion de paix, ils font intervenir différents acteurs externes et 

internes (les autorités locales et administratives, les associations, les 

opérateurs économiques transnationaux). Nous nous intéressons en 

particulier au cas des peuples transfrontaliers séparés par le fleuve 

Logone, qui a été érigé comme frontière par le colonisateur, 

notamment les Massa, les Toupouri, Arabes Choas et Kotokos pour ne 

citer que ceux-là.  

Dès lors, quel est l’impact de la frontière sur ces transfrontaliers et 

quels sont les outils de prévention et les mécanismes mis en place pour 

éviter les conflits qui résultent de celle-ci ? L’idée centrale de cette 

étude est de montrer les causes qui favorisent le déclenchement des 

conflits et les méthodes employées par les transfrontaliers pour le 

règlement desdits conflits. L’article est structuré autour de trois 

parties : il aborde l’occupation de l’espace et l’établissement des 

frontières, ensuite il traite des éléments déclencheurs des conflits et 

enfin  

Il s’achève sur les mécanismes de gestion de conflits et de promotion 

de la paix mis en place par ces transfrontaliers. 

 Cet article s’appuie sur l’analyse des sources documentaires 

(ouvrages, thèses, articles, mémoires, et des documents d’archives), 

complété par des sources orales à travers les entretiens effectués 

auprès des personnes vivant autour de ces frontières physiques. 

L’implication des acteurs non étatiques dans la gestion des conflits, 

nous a conduits à nous pencher sur le transnationalisme, théorie qui 

met en exergue l’action des acteurs transnationaux dont la portée de 

leur action va au-delà du seul territoire depuis lequel elle est initiée, 

transcendant les frontières. Enfin suivant la démarche historique, la 

théorie de la paix de Galtung a guidé notre démarche, afin de mieux 

appréhender les faits sociaux. 
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Carte de localisation de la zone d’étude 

 

A. Occupation de l’espace et l’établissement de la frontière 

 

Venus d’horizons divers et ayant quitté l’Egypte vers le sud du Sahara 

à cause de sa désertification3, les hommes s’établirent autour du bassin 

du lac Tchad sans se soucier de la colonisation à venir et des frontières 

qui en résulteraient. 

 

a. Occupation de l’espace et prémices des conflits 

Lorsqu’on recense les travaux d’historiens, ethnologues et des récits 

laissés par les chroniqueurs arabes, l’occupation du bassin du Lac 

Tchad par les hommes se situerait entre le Xème et XIème siècle.4 Elle a 

été violente et suivie des guerres, elle s’est faite par vague successive. 

Les groupes dits « nigéro-tchadien et charien » (Toupouri, Moundang, 

                                                           
3 Anta Diop Cheikh, 1999. « Origine des égyptiens anciens », in Histoire générale de l’Afrique, tome 2 

l’Afrique ancienne, Mockthar (g) ((sous la dir) Paris, Unesco, 1999 p.41 
4 Cabot Jean, 1965.  Le Bassin du moyen Logone, Paris, l’Harmattan. 
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Mandara Mboum, Guidar, Guiziga, Mofou, Mboum, Kho, Karang, 

Pevé, Kera, Massa, Mousgoum, Kotoko, Mesme, Marba etc.) sont les 

plus anciennement implantés. Les nouveaux arrivants notamment : les 

Baguirmiens, les Bornouans, et les Peuls qui nomadisèrent dans la 

région du lac Tchad se sédentarisèrent progressivement grâce à la 

propagation et l’expansion de l’islam. Les « nigéro-tchadien et 

charien » sont majoritairement traditionnalistes, tandis que les 

nouveaux venus sont fortement islamisés ou sont devenus des adeptes 

de l’islam. Ils ont fondé des royaumes du Kanem-bornou. Ces 

royaumes islamisés étaient très bien organisés. L’occupation de terres 

se fit de plus en plus dense, entraînant une militarisation de la région 

et l’émergence d’entités politiques à domination musulmane. Du fait 

de leur supériorité technique et militaire, les nouveaux venus 

contraignirent leurs voisins qui refusèrent de se convertir à l’islam. 

Devenant leurs sujets abandonnant les terres arables et pâturables qui 

s’établirent derrière les montagnes, ou sur les terres inondables.  

Les Baguirmiens et les Bornouans faisaient la chasse à leurs voisins, 

les Peuls par contre ont vécu en toute intelligence avec ces derniers. 

Ils prenaient femmes parmi les filles de leurs hôtes. Cependant, ils 

étaient régulièrement attaqués par les populations autochtones qui leur 

volaient leurs bétails et kidnappaient leurs filles. A partir de 1804, les 

chefs religieux suite l’appel d’Adama sous l’ordre d’Ousmane Dan 

fodio lancaient le djihad contre ces populations traditionnalistes. C’est 

ainsi que les germes des conflits ont commencé à s’implanter, 

développant des rancunes entre ces habitants de la région du lac 

Tchad. Etant dans un environnement où l’islam est fortement 

implantée, la secte Boko haram n’a pas eu trop de mal à gagner du 

terrain. 

L’islam nous venons de le souligner dans la région s’est propagée de 

manière violente, accompagnée des guerres. Les autochtones de la 

région du lac Tchad qui ont refusé de se convertir étaient réduits en 

esclavage. Le bétail, les récoltes étaient emportés ou brûlés, les 

femmes et les enfants enlevés. C’est une période douloureuse que les 

anciens qui se rappellent encore, l'invoquent avec beaucoup de 

frayeur. Les choses commencèrent à s’améliorer peu à peu avec la 

colonisation européenne qui mit fin à l’esclavage.  

En effet, la course à l’occupation des régions du lac Tchad étant 

enclenchée, plusieurs puissances européennes les parcouraient en 
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signant des traités avec des chefs locaux. Comme le fait remarquer 

Von Hagen « Le blanc, écrit-il, était le bienvenu, ce sauveur venu les 

libérer des mains de ces pillards ». Il précise que lorsque les 

Allemands administrèrent une partie du Tschad en 1903, les grands 

maraudages prirent fin. Mais ils ne pouvaient pas réprimer d’un seul 

coup la traite des esclaves5.  

Progressivement ils arrivèrent à bout de l’esclavage dans la région. 

Mais aujourd’hui avec l’établissement des frontières et le découpage 

des territoires, les conflits intracommunautaires, intra et/ou 

interclaniques sont devenus récurrents et à cela il faut ajouter la secte 

Boko Haram. Bon nombre des régions frontalières sont fragiles et mal 

sécurisées. Entre autres, de l’avis de Michel Foucher, « parmi les défis 

sécuritaires auxquels sont confrontés les Etats et les sociétés africaines 

figure donc le contrôle de la frontières(…). La petite criminalité et les 

trafics accroissent la perception d’insécurité chez les ruraux et les 

commerçants ».6 

 

b. L’établissement des frontières et ses corollaires 

C’est au terme de plusieurs accords passés entre les Allemands, les 

Britanniques et les Français que résultèrent les actuelles frontières des 

pays dans le bassin du lac Tchad notamment le Nigeria, le Cameroun, 

le Tchad et la République centrafricaine. Ces colonisateurs prirent 

possession des régions du lac Tchad et procédèrent à la délimitation 

des leurs sphères d’influences. Les arrangements frontaliers entre la 

Grande Bretagne et l’Allemagne concernant leurs possessions en 

Afrique occidentale, consacrèrent les limites entre Yola au Nigeria et 

les territoires occupés par les Allemands dans les régions du bassin du 

lac Tchad. Et les accords concernant la sphère d’influence dans la 

région du lac Tchad consacrèrent la frontière orientale d’une part entre 

le Tchad et le Cameroun et d’autre part entre la RCA et le Cameroun. 

C’est dans cette logique de découpage que des ethnies divisées par la 

frontière sont devenues Camerounais, Tchadiens et Nigérians. C’est 

ainsi que les Toupouri, Moundang, Mandara Mboum, Guidar, 

                                                           
5 Von Hagen, 2014. Die Bana, une traduction de l’Italien d’Antonio Melis 

 Von Hagen administra le pays massa à partir de 1902 jusqu’au début de la première guerre mondiale, fit une 

étude détaillée et approfondie du pays, dans son fameux manuscrit Die Bana, (dont la traduction française a 

été faite par Antonio Melis en 2014), 
6 Michel Foucher, 2014. Frontières d’Afrique, pour finir avec un mythe, Paris, Cnrs, p.47. 
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Guiziga, Mofou, Mboum, Kho, Karang, Pevé, Kera, Massa, 

Mousgoum, Kotoko, Mesme, Marba se trouvèrent d’un côté et de 

l’autre de la frontière. Dans notre introduction, nous mettions en 

exergue que ces transfrontaliers vivant entre le Chari et le Logone.  

Chez les Massa, on note qu’à partir de 1913, lorsque Bongor devint 

officiellement un territoire français, les Massa ressentirent les effets 

de la frontière coloniale. Les mêmes ethnies d’hier séparées du fait de 

l’instauration de la frontière changèrent d’étiquette7. Ils étaient soumis 

aux paiements de taxes diverses avant de traverser la frontière. Aussi 

des représentations sociales se sont-elles développées au sein des 

populations qui étaient ainsi séparées. Avec l’établissement des 

frontières, les populations se traitent d’étrangères les unes envers les 

autres. Mieux encore, pendant les années de braise au Tchad en 1979 

lorsque les Tchadiens qui fuyaient la guerre en traversant la frontière 

pour se réfugier au Cameroun, étaient perçus par les Camerounais 

comme des personnes peu évoluées, n’ayant pas un emploi décent 

dans le pays d’accueil, ils se livraient aux activités « peu 

valorisantes ». Aujourd’hui que la stabilité politique règne au Tchad, 

ils n’hésitent pas à se venger des Camerounais qui se rendent au Tchad 

pour mener leurs activités (commerce, travaux divers etc.). 

Les conflits peuvent aussi opposer les éléments d’une même tribu. 

L’affaire de Hirdeng et de Bougoudoum au Cameroun est une parfaite 

illustration8, où transfrontaliers camerounais et tchadiens en sont 

venus presque à un affrontement. Le motif était l’accaparement de l’île 

par certains individus venus du village voisin de Ham. Hermétiques 

ou poreuses, les frontières sont souvent mal interprétées. Nana 

Mohamadou9, nous indique qu’en 2015, lors des campagnes agricoles, 

les populations tchadiennes du village de Hollom-Games avec la 

complicité de leurs autorités, ont occupé illégalement des terres 

appartenant aux Camerounais de Hollom-Dagassou, Mougui-Doida 

en attachant des drapeaux tchadiens sur des arbres en territoire 

camerounais. Pourtant, autrefois ces populations exploitaient les 

mêmes terres avant l’instauration de la frontière. La terre étant un 

                                                           
7 Maraina, 2022. « Les relations transfrontalières entre les Massa du Tchad et du Cameroun, XXème début 

XXIème siècles » thèse de Doctorat Phd en histoire, Université de Maroua, 2022, p. 164-165 
8 Ibid  p.p.170-176 
9 Entretien avec Nana Mohamadou, 2018. Sous-préfet de Gobo (arrondissement dans le département du Mayo-

danay), le 15/05/2018. 
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élément vital et sacré, ces disputes territoriales se transforment en 

conflits. 

 

B. Eléments déclencheurs des conflits  

 

Plusieurs facteurs concourent au déclenchement des conflits, qu’ils 

soient d’ordre socio-économiques, politiques, politiques et ou 

naturels. L’hétérogénéité des tribus, des clans, des religions favorise 

un climat conflictogène.   

 

a. Facteurs socio-économiques, politiques et culturelles 

Les habitants des régions du bassin du lac Tchad sont principalement 

des éleveurs, agriculteurs et pêcheurs et la cohabitation n’est pas 

toujours facile. On note très souvent des conflits éleveurs/agriculteurs. 

Les éleveurs dans leur transhumance vont souvent au-delà des prairies 

et leurs troupeaux se retrouvent soit volontairement ou 

involontairement dans les champs ce qui dégénère en conflit. Du coup 

ce qui paraît un malentendu entre deux individus, devient un conflit 

local, puis transnational où plusieurs protagonistes interviennent. Pour 

s’en convaincre en 2022 dans la localité du Logone et Chari au 

Cameroun, un conflit a opposé des Mousgoums aux Arabes Choas.  

Le nœud du conflit était la gestion inéquitable des ressources 

naturelles, dont les belligérants s'accusent mutuellement, estimant que 

les uns jouissaient plus que d’autres. On a enregistré plusieurs morts 

et des blessés. Le conflit atteignit son paroxysme, et la solidarité 

ethnique aidant, les deux camps seraient renforcés par leurs frères 

venus soit du Tchad et ou des autres régions du Cameroun où les 

Mousgoums étaient établis notamment Maga, Pouss. Les ressources 

halieutiques venant à manquer, les populations se sentent obligées de 

se déplacer en fonction de la disponibilité des eaux pour y pêcher. 

 En effet, comme le souligne Sambo Armel, « les Kotoko ou les 

Buduma implantés respectivement aux abords du Chari et sur les îles 

du lac Tchad avancent que l’une des motivations de leurs 

implantations dans ces zones est la présence de l’eau »10 La 

surexploitation conduit à des rixes entre les riverains. Aussi, le 

                                                           
10 Sambo Armel, 2010.  « « Les cours d’eau transfrontaliers dans le Bassin du lac Tchad : accès, gestion et 

conflits (XIXè –XXè siècles) thèse de doctorat Ph.d en histoire, Université de Ngaoundéré, 2010, p.88 
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rétrécissement des eaux efface cette « frontière naturelle », du coup les 

uns et les autres s’installent sans consulter qui que ce soit, plus tard 

cela débouche inévitablement sur des conflits. M Relly soutient que,  

 

Depuis la délimitation franco-allemande, ces gens-

là n’ont tenu compte des quelques bornes 

ridiculement petites, plantées dans la nature 

éloignées de quatre kilomètres ou davantage, les 

unes des autres. Ces frontières coupent en deux des 

villages, des pâturages, des terrains de cultures. 

Depuis fort longtemps elles n’existent d’ailleurs 

plus et ou ont dû être remplacées par des arbres 

entaillés.11 

 

Dans cette zone où pour prendre femmes, les hommes doivent 

travailler durement pour réunir de quoi payer la dot qui se fait en don 

numéraire ou en nature, les moyens de les acquérir débouchent très 

souvent sur des conflits. Avoir une femme n’est pas chose aisée, alors 

ceux qui ne parviennent pas sont contraints de kidnapper les jeunes 

filles lorsqu’elles vont ou rentrent des marchés hebdomadaires. Ces 

jeunes hommes en quête de femme commettent ces actes dans le 

village voisin avec la complicité des leurs cousins qui sont établis de 

l’autre côté de la frontière. Malheureusement, lorsque cela est su par 

les familles dont les filles ont été kidnappées, les représailles sont 

inéluctables. On assiste alors à des tensions entre les familles 

frontalières. Ces actes sont communs à tous les habitants de la région 

du lac Tchad, exception faite des peuples islamisés où l’union entre 

une femme et un homme se fait par l’approbation des parents et devant 

un Imam conformément aux prescriptions religieuses. Le rapt des 

femmes entre ces populations est un peu rare. Mais cela n’empêche 

pas que les autres tribus enlèvent leurs filles. 

A cela, s’ajoute aussi le vol du bétail. Le vol dit-on, serait même érigé 

en un sport favori chez certaines tribus des régions du lac Tchad. Les 

raids sont  fréquents entre ethnies, entre clans et même entre lignage : 

pour certains  jeunes c’est l’occasion de s’affirmer et de se procurer le 

                                                           
11 ANY/APA, 2AC 6716, Rapport de tournée effectuée par M. Relly le chef de Subdivision de Yagoua, 1950, 

avec M. Barbas, chef du District de Fianga du 11/10/1950 au 14/10/1950 sur la limite Cameroun-Tchad entre 

la subdivision de Yagoua et le district de Fianga. 
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bétail à peu de frais. Les vols de bétails constituent l’un des délits les 

plus fréquents et se trouvent au centre des conflits qui opposent les 

groupes voisins en entraînant la mort. Face aux Peuls souvent perçus 

comme une menace majeure, les non islamisés adoptent des stratégies 

faites de guérilla pour les dérober leurs bétails. Loin de ce cadre, les 

marchés à bétails situés dans les zones frontalières sont devenus des 

lieux privilégiés pour la vente des bétails volés par un certain type de 

voleurs nouveaux. Ce sont les militaires retraités ou en déshérence qui 

s’y mêlent12. En 2019, dans le cadre de leur collaboration 

transfrontalière, le préfet du département du Mayo-boneye (Tchad) 

dans l’une ses correspondances à son homologue du Mayo-danay 

(Cameroun) relevait la trouvaille d’un troupeau de bœufs qui avait été 

volé, et invitait les propriétaires à venir les récupérer.13 

La frontière entraîne aussi le banditisme transfrontalier qui met mal à 

l’aise les différentes communautés qui se partagent celle-ci. D’après 

Saibou Issa :   

 

Depuis le milieu des années 1980, les confins du 

Cameroun, de la Centrafrique et du Tchad sont des 

espaces de désordre où l’autorité de l’Etat peine à 

s’imposer du fait de la prolifération des bandes 

armées de rebelles, des trafiquants divers et des 

bandits des grands chemins  connus sous 

l’appellation de coupeurs de route 14 

 

L’appât du gain facile entraîne cette constante crise sécuritaire dans le 

bassin du lac Tchad. Le grand banditisme est aussi entretenu par 

certaines autorités traditionnelles véreuses qui se rendent complices, 

en protégeant les malfaiteurs qui trouvent refuge chez elles. Et comme 

nous le confiait Madjaina Bouba15, très souvent lorsque les pisteurs 

suivent les traces du bétail volé, il arrive que les traces s’arrêtent 

devant le domicile du chef traditionnel. Et il ajoute que comme le chef 

                                                           
12 Saibou Issa, 2006. « La prise d’otages aux confins du Cameroun, de la Centrafrique et du Tchad une : 

nouvelle modalité du banditisme transfrontalier » Polis/R.C.S.P. /C.P.S.R. Vol. 13, Numéros 1 – 2, 2006   p.130 
13 Archives de la sous-préfecture de Gobo, communiqué du préfet de Mayo Boneye sur la saisie du bétail volé 

entre le Mayo-Boneye et le Mayo Danay. Le 06.mai 2019  
14 Ibid p.119 
15 Madjaina Bouba, 2019. 78 ans, notable à la cour du lamidat de Yagoua, entretien effectué le 12/05/2019. 
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ne peut pas être soupçonné de vol, c’est ainsi que les propriétaires 

perdent leur troupeau. 

Selon Jean Chapelle, « le fait d’appartenir à un même groupe 

linguistique ne donne pas à ces populations un caractère uniforme : les 

mythes d’origine, les structures sociales, les conceptions religieuses et 

même le genre de vie diffèrent ». L’islam nous l’avons souligné est la 

religion la plus anciennement implantée dans le bassin du lac Tchad. 

Les populations transfrontalières aux confins du bassin du lac Tchad 

pratiquent l’islam. Alors la secte Boko haram qui, au nom de la 

religion musulmane a trouvé un terreau fertile s’est propagée dans la 

région et instrumentalise les jeunes défavorisés avec des discours à 

caractère divin pour créer un climat délétère dans cette région. Elle 

utilise les frontières pour semer la terreur. 

 Les Etats du bassin du lac Tchad ont maille à partir avec elle, car ces 

Etats qui mènent une guerre asymétrique, ne maîtrisent pas 

concrètement leur zone de refuge. Elle est présente dans tous les Etats, 

et mène des attaques sporadiques. En effet, elle peut attaquer au Tchad 

et se réfugier au Cameroun, au Niger, Nigeria et vice-versa. Un de nos 

informateur16, autrefois gendarme dans la localité de Mora plus 

précisément à Boundery, nous a fait ce témoignage selon lequel, les 

familles qui se trouvent des deux côtés de la frontière protégeaient les 

éléments de cette secte, et c’est lorsqu’ils se sont retournés contre elles 

que, les langues ont commencé à se délier et à les dénoncer. En 

somme, la religion musulmane qui est partagée entre les populations 

aux confins du bassin du lac Tchad est subtilement utilisée par la secte 

dite islamiste, ce qui crée des conflits et elle s’attaque à tous types 

d’acteurs (étatique ou non étatique). 

 

b. Facteurs naturels 

L’aspect du bassin du lac Tchad change au fil des ans, le désert avance 

progressivement. Les rivières et les lacs s’assèchent en période de 

saison sèche, ce qui pousse les populations à migrer vers les zones qui 

leur offriraient une subsistance alternative. Elles migrent donc d’un 

territoire à l’autre sans tenir compte de la frontière. La raréfaction de 

l’eau et des ressources entraîne les conflits intercommunautaires. Et 

                                                           
16 Kampete Saidou, 54 ans, gendarme retraité ancien chef de poste de gendarmerie à Boundery, entretien 

effectué le 18/05/2019 à Yagoua. 
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dans le bassin du lac Tchad, les cours d’eau régressent au fur et à 

mesure que les années s’écoulent. Sur ce, Sambo Armel soutient que, 

 

L’on a constaté une croissance exponentielle des 

populations vivant dans cette région. Seulement, 

l’eau qui est une ressource vitale, base de 

l’économie du bassin, n’a pas augmenté. Au 

contraire, elle s’amenuise. Dans ce contexte, la 

pression sur cette ressource s’accentue 

considérablement. A mesure qu’augmente la 

population, l’activité économique s’accroît. Les 

principaux facteurs de cette réduction des eaux 

dans le bassin depuis plus de deux décennies sont 

entre autres : le changement du régime de pluies, 

l’augmentation de prélèvement pour l’irrigation le 

long des cours d’eau (le Logone et le Komadougou 

Yobé), le manque d’actualisation dans l’allocation 

des ressources en eau entre l’amont et l’aval et le 

manque d’un système de suivi de la quantité et de 

la qualité des eaux.17 

  

Concernant le Komadougou Yobé qui sert de frontière entre le Niger 

et le Nigeria, l’eau s’y fait de plus en plus rare, jadis permanent dans 

les années 1960. Ces aléas naturels poussent les uns et les autres à aller 

au-delà de leur zone de pâtures et naturellement la cohabitation avec 

leurs hôtes devient désagréable. Et dans les zones de yaerés du 

Logone, les mares sont exploitées par les éleveurs tchadiens et 

camerounais. Et très souvent les disputes qui surgissent, se 

transforment en affrontement. Dans un environnement où la famine, 

la sécheresse et le manque des précipitations sont quasi-permanents, 

le risque d’affrontement demeure élevé.  

L’on note également que l’assèchement des rivières, le recul des eaux 

et la raréfaction des ressources laissent des espaces nouvellement 

émergés et très fertiles souligne Sambo Armel18. Les villages se créent 

au mépris de la frontière existante, ainsi aux abords immédiats du lac, 

                                                           
17 Sambo Armel, 2010.  « Les cours d’eau transfrontaliers dans le Bassin du lac Tchad : accès, gestion et 

conflits (XIXè –XXè siècles) thèse de doctorat Ph.d en histoire, Université de Ngaoundéré, 2010, p.176 
18 Ibid p.177-180 
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près de 100 villages se sont créés pendant les années 1975, du côté 

nigérian, écrit Beauvilain19. Ce sont les potentialités qu’offrent le 

Chari et le Logone et ou le Komadougou Yobé qui favorisent 

l’installation de ces populations. L’accès difficile aux ressources, a 

complexifié les rapports entre les différents groupes humains 

(éleveurs, pêcheurs et agriculteurs), car les populations installées 

autour des zones frontalières se sont accaparées la frontière. Les 

conflits occasionnés par les aléas naturels ont été fréquents dans les 

années 1970 et 1980 sur les berges du Logone entre les populations 

tchadiennes et camerounaises. Ils sont pour la plupart liés au droit de 

pêche et à l’exploitation des pâturages et des terres fertiles. 

De ce qui précède, il importe de noter que les populations vivant 

autour du bassin du lac Tchad séparées par la frontière, ont développé 

des mécanismes de prévention, de gestion de conflits et de promotion 

de la paix. 

 

C. Mécanismes de gestion des conflits et promotion de la paix par 

ces transfrontaliers 

 

Nous avons souligné plus haut que, les conflits sont fondamentalement 

liés à la notion de paix, elles font intervenir différents acteurs : 

externes et internes. Autorités traditionnelles, opérateurs 

économiques, associations culturelles tous sont impliqués pour 

prévenir les conflits et apporter la paix. 

 

a. Le rôle des autorités administratives et traditionnelles 

locales 

Les autorités administratives et traditionnelles jouent un rôle très 

important dans la résolution voire même dans la prévention des 

conflits. Nous avons souligné que dans le cadre de la coopération 

transfrontalière entre le préfet du Mayo-Boneye au Tchad et son 

homologue du Cameroun, des mécanismes sont mis en place pour 

retrouver des bétails volés. De l’avis d’Onana Mfege20, la 

multiplication des incidents entre les populations riveraines des 

                                                           
19 Beauvilain Alain, 1989. « Nord Cameroun : crises et peuplement », T 2, Thèse de Doctorat ès Lettres, 

Sciences Humaines, Université de Rouen.  pp. 551-553 
20 Onana Mfege (André-Hubert, 2004. Le Cameroun et ses frontières. Une dynamique géopolitique complexe, 

Paris, l’Harmattan, p.169. 
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certains segments frontaliers d’une part, et de l’éloignement de ces 

zones par rapport aux centres de pouvoirs de décisions d’autre part, a 

amené les gouvernements à déléguer le pouvoir de règlement des 

conflits mineurs aux autorités administratives et traditionnelles 

locales.  

En tant qu’acteurs impliqués dans la gestion des conflits, les autorités 

traditionnelles jouent différents rôles. Elles contribuent à promouvoir 

la paix à travers les médiations, la diplomatie traditionnelle. Pour ce 

qui est des peuples de la vallée du Logone que nous avions remarqué 

que, le vol du bétail presque érigé en « sport favori » en pays massa, 

est la cause de nombreux affrontements entre les différents clans. 

D’ailleurs, l’administration coloniale n’hésitait pas à mettre à 

contribution les chefs traditionnels pour résoudre le problème. Depuis 

l’établissement des frontières, les voleurs la traversent pour opérer 

dans les villages voisins. 

 L’un de nos informateurs nous fait remarquer que certains chefs 

traditionnels connaissent tous les grands voleurs de bétails21. Pour 

éviter que les populations ne se soulèvent, ces chefs leur rappellent à 

l’ordre. De l’avis de Ndjidda Ali, les chefs traditionnels contribuent à 

trancher les litiges entre les populations frontalières de la vallée du 

Logone22. Les mariages se nouent entre les grandes familles installées 

de part et d’autre de la frontière. S’il arrive qu’une femme abandonne 

son foyer et qu’elle traverse la frontière, le mari va poser le problème 

au chef de son village, qui lui fait une note et qu’il va remettre à son 

homologue du village de l’autre côté de la frontière. Et de cette 

manière le problème trouve une solution. 

Les relations entre les autorités administratives et les chefs des villages 

frontaliers aux confins du bassin du lac Tchad entretiennent des bons 

rapports. Ce qui permet aux transfrontaliers d’aller et de venir sans 

être inquiétés. Les différentes rencontres entre les chefs 

transfrontaliers consolident la paix. On observe les nombreuses visites 

de courtoisie entre certains chefs traditionnels du Tchad, du Nigeria, 

du Cameroun et du Niger. Ces rencontres visent à discuter des 

problèmes que vivent leurs communautés s’agissant notamment : du 

                                                           
21 Madjaina Bouba, 2019. 78 ans, entretien effectué à Yagoua. 
22 Ndjidda Ali, 2017. « Diplomatie traditionnelle, diplomatie locale et résolution des conflits dans la vallée du 

Logone entre le Cameroun et le Tchad du XIXe siècle à 2010 » thèse de doctorat PhD en Histoire, Université 

de Ngaoundéré, 2017, p.80. 
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vol du bétail, le rapt des jeunes filles, les problèmes agropastoraux 

etc... En 2015 le Lamido Litassou Makaini de Yagoua au Cameroun 

rendit visite à l’émir de Kano au Nigeria afin de renforcer leurs 

relations, fructifier les échanges entre les deux localités, mais aussi et 

surtout entre les peuples de Yagoua et de Kano. 

Aussi, la frontière ayant séparé plusieurs familles, « les visites 

effectuées pour s’enquérir des membres du groupe séparé, peuvent 

être une occasion idoine de repérer une fille qui finira par devenir une 

épouse ».23 Les alliances matrimoniales entre les différentes autorités 

traditionnelles locales et même entre transfrontaliers participent à la 

prévention des conflits. Les belles-familles sont généralement mises à 

contribution pour éviter les querelles et batailles entre les villages 

voisins. Il est coutumier de voir certains chefs traditionnels et 

transfrontaliers épouser les filles venues d’un village tchadien, 

camerounais et ou nigérian. Ainsi, il devient difficile de se faire la 

guerre parce qu’on a les cousins et neveux et nièces de deux côtés de 

la frontière. Ces femmes venues d’ailleurs jouent le rôle 

d’ambassadrices auprès de leur différent peuple. Ces pratiques 

existaient également avant la colonisation, dans le souci d’éviter de se 

faire des guerres. La pratique que nous observons de nos jours n’est 

pas un phénomène nouveau.  

 

b. La contribution des acteurs transfrontaliers 

A côté des autorités administratives et traditionnelles locales 

transfrontalières, il importe de mettre en exergue d’autres types 

d’acteurs qui sont les chefs des grandes familles installées de part et 

d’autre de la frontière qui interagissent ; les opérateurs économiques, 

et ou les associations culturelles. En effet, à travers les associations 

culturelles qui unissent les communautés séparées par les frontières 

coloniales, certains conflits sont résolus. Depuis les années 2000, on 

assiste à une floraison des associations culturelles notamment le Tokna 

massana chez les Massa du Cameroun et du Tchad, le feokake chez 

les Toupouri des mêmes pays, et aussi chez les Moundang il existe une 

association similaire. Toutes ces associations se créent dans l’optique 

de transcender les frontières imposées par les colonisateurs européens. 

Les festivals sont les moments par excellence de résolution des 

                                                           
23 Domo (J), Les relations entre frontaliers Cameroun-Tchad, Paris, l’Harmattan ; 2013, p.80. 
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conflits entre communautés, ethnies ou clans. Domo Joseph nous fait 

remarquer que en 2003, pour participer au festival, une frange 

importante des festivaliers qui se trouvait au débarcadère, exigeait la 

restitution des bêtes retenues au Tchad, condition à remplir sous peine 

de non-participation au festival 24. Pour faciliter la bonne tenue du 

festival, les Massa des deux rives s’assirent et trouvèrent une solution 

et les bêtes volées furent restituées à leurs ayants-droits. Une preuve 

que les transfrontaliers peuvent désamorcer une escalade de conflit à 

travers le dialogue. En somme, au lieu d’engager une action devant les 

juridictions, les transfrontaliers mettent un accent sur les diplomaties 

traditionnelle et locale, et parviennent à résoudre leurs différends25.  

De même, du fait de l’histoire et de la géographie, les sentiments de 

fraternité et de solidarité l’emportent sur les brouilles qui peuvent les 

opposer. Le jeu des ethnies transfrontalières, les alliances 

matrimoniales, sont autant d’atouts qui facilitent la résolution des 

crises. Partageant les mêmes aires socioculturelles, les transfrontaliers 

résolvent aisément les conflits à travers les activités ludiques. Cela est 

observable entre les communautés issues du même groupe à cheval 

entre le Niger, le Nigeria, le Tchad et le Cameroun. Elles organisent 

les luttes traditionnelles entre elles. Au cours de ces moments festifs, 

les querelles, les crises ayant donné lieu à des affrontements sont 

résolus. De plus, elles participent au renforcement de la solidarité entre 

les communautés transfrontalières et la cohabitation pacifique. Ne dit-

on pas que le sport unit et transforme les mentalités rétrogrades ? Il en 

est de même des opérateurs économiques qui exercent leurs activités 

au-delà des frontières séparant les États. Ces derniers, avec leur 

pouvoir financier dont ils disposent, sont écoutés et respectés. Ils ont 

cette facilité de désamorcer les conflits entre leurs congénères. Faut-il 

le noter, ils emploient des individus sans tenir compte de leur 

                                                           
24 Domo Joseph, 2013.  les relations entre frontaliers…p.81. 

Le peuple Massa du Cameroun et du Tchad organise bi-annuellement un festival des arts et de la culture du 

peuple massa dénommé le « festival des arts Tokna Masana » réunissant les Massa  du Tchad et du Cameroun. 

C’est l’occasion pour ce peuple de débattre des problèmes qui affectent leurs différentes communautés, c’est 

le moment de résoudre les conflits (vols de bétails, problèmes fonciers etc…). Il fut créé en 2003. 
25 La  diplomatie traditionnelle renvoie à l’ensemble des voies et moyens par lesquels sont conduites depuis 

des générations, les relations pacifiques entre les communautés humaines. Ceci tant fondé sur les traditions 

spécifiquement  africaines. La diplomatie locale renvoie aux échanges transfrontaliers entre autorités 

administratives qui promeuvent les relations de bon voisinage, la gestion et la résolution pacifique des 

différends qui opposent les peuples frontaliers. 
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citoyenneté fussent-ils Camerounais, Nigérians, Nigériens ou 

Tchadiens. 

 

Conclusion  

 

Tout au long de notre étude, nous avons tenté de montrer que les 

transfrontaliers vivant aux confins du bassin du lac Tchad sont 

confrontés aux problèmes, que posent les frontières. Très souvent, ils 

sont en conflits depuis leur établissement. Toutefois, ils parviennent à 

développer des mécanismes de prévention et de promotion de la paix. 

Les résultats de notre étude montrent que, les hommes vivaient plus 

ou moins paisiblement dans cette région, jusqu’à l’avènement de 

l’islam et l’établissement des frontières à partir du XIXème siècle. Les 

royaumes islamisés bien organisés, techniquement et militairement 

supérieurs aux non-islamisés, semaient déjà les graines de conflit dans 

la région. Razziant, pillant et réduisant en esclavage leurs voisins, ils 

n’ont pas laissé un souvenir glorieux, tout au contraire. Ils vécurent 

dans un contexte de crises permanentes qui ont pris de l’ampleur aux 

fils des ans. La colonisation viendra mettre un terme à cette 

domination, le temps qu’elle aura duré. De plus, nous avons identifié 

que, la secte islamiste Boko haram, le banditisme transfrontalier, le 

kidnapping des femmes, le vol de bétail, les problèmes fonciers et 

agropastoraux sont autant des facteurs qui facilitent l’éclosion des 

conflits.  

Parmi les mécanismes de prévention et de promotion, nous avons noté 

le rôle des autorités administratives et traditionnelles locales à travers 

la coopération transfrontalière, la diplomatie locale et traditionnelle. Il 

faut ajouter à cela la contribution des acteurs transfrontaliers 

notamment : les grandes familles situées de part et d’autres de la 

frontière, les opérateurs économiques et le rôle que jouent également 

les associations culturelles qui apparaissent comme une réponse au 

rejet de la frontière et l’expression de l’unité des peuples divisés par 

celle-ci. Les informations recueillies au sujet de notre étude permettent 

de conclure que les Etats africains pourraient s’approprier ces 

méthodes de prévention et de promotion de paix utilisées par ces 

transfrontaliers dans la résolution des conflits et la recherche de la 

paix. Compte tenu des limites de cette étude, nous n’avons pas pu 
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analyser l’ensemble du sujet très vaste. Une étude plus approfondie 

permettrait dans l’avenir à mieux explorer la question. 

 

Bibliographie 

 

Abdouraman Halirou, 2006. « Frontières et découpages 

territoriaux dans l’extrême nord du Cameroun : enjeux et implications 

(XIVè-XXè siècles », Thèse de doctorat Phd d’histoire, Université de 

Ngaoundéré. 

Anta Diop Cheikh, 1999. « Origine des égyptiens anciens », in 

Histoire générale de l’Afrique, tome 2 l’Afrique ancienne, Paris, 

Unesco. 

Beauvilain Alain, 1989.  « Nord Cameroun : crises et 

peuplement », T 2, Thèse de Doctorat ès Lettres, Sciences Humaines, 

Université de Rouen. 

Cabot Jean, 1965.  Le Bassin du moyen Logone, Paris, 

l’Harmattan. 

Domo Joseph, 2013. Les relations entre frontaliers Cameroun-

Tchad, Paris, l’Harmattan. 

Maraina, 2022. « Les relations transfrontalières entre les Massa 

du Tchad et du Cameroun, XXème début XXIème siècles » Thèse de 

Doctorat Phd en histoire, Université de Maroua. 

Michel Foucher, 2014.  Frontières d’Afrique, pour finir avec un 

mythe, Paris, Cnrs. 

Ndjidda Ali,  2017. « Diplomatie traditionnelle, diplomatie 

locale et résolution des conflits dans la vallée du Logone entre le 

Cameroun et le Tchad du XIXe siècle à 2010 » Thèse de doctorat Ph.D 

en Histoire, Université de Ngaoundéré. 

Onana Mfege André-Hubert, 2004, Le Cameroun et ses 

frontières. Une dynamique géopolitique complexe, Paris, l’Harmattan. 

Saibou Issa, 2006. « La prise d’otages aux confins du 

Cameroun, de la Centrafrique et du Tchad une : nouvelle modalité du 

banditisme transfrontalier » Polis/R.C.S.P. /C.P.S.R. Vol. 13, Numéros 

1 – 2, 2006. 

Sambo Armel, 2010. « Les cours d’eau transfrontaliers dans le 

Bassin du lac Tchad : accès, gestion et conflits (XIXe –XXe siècles), 

Thèse de doctorat PhD en histoire, Université de Ngaoundéré. 



 

303 

C  

O  

L  

L  

E  

C  

T  

I  

O  

N  

  

P  

L  

U  

R  

A  

X  

E  

S  

 

/  

M  

O  

N  

D  

E 

Von Hagen, 2014. Die Bana, une traduction de l’allemand 

d’Antonio Melis. 

Zerbo Yacouba, 2000. « La problématique de la frontière 

Mali/Burkina Faso et l’incidence de la géographie humaine 1954-

1974 » in Frontières plurielles frontières conflictuelles en Afrique 

subsaharienne, IHCC, Paris, l’Harmattann 2000. 

Sources orales et archives 

Kampete Saidou, 2019. 54 ans, gendarme retraité ancien chef 

de poste de gendarmerie à Boundery, entretien effectué le 18/05/2019 

à Yagoua 

Madjaina Bouba, 2019.  78 ans, notable à la cour du lamidat 

de Yagoua, entretien effectué le 12/05/2019. 

Mohamadou Nana, 2018. Sous-préfet de Gobo (arrondissement 

dans le département du Mayo-danay), entretien effectué le 

15/05/2018. 

ANY/APA, 2AC 6716, Rapport de tournée effectuée par M. 

Relly le chef de Subdivision de Yagoua, 1950, avec M. Barbas, chef 

du District de Fianga du 11/10/1950 au 14/10/1950 sur la limite 

Cameroun-Tchad entre la subdivision de Yagoua et le district de 

Fianga. 

ASPG/APA, communiqué du préfet de Mayo Boneye sur la 

saisie du bétail volé entre le Mayo-Boneye et le Mayo Danay. Le 

06.mai 2019  

 

 

 


